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Expositions, festivals, livres, sites insolites, le magazine L’Œil 
propose un numéro estival 100 % artistique ! Quels sont les 

lieux à visiter ? Qui sont les artistes à ne pas manquer ? Quelles 
sont les expos importantes de la saison ? Tour de France des 

vacances sous le signe de l’art, rien que l’art. Alors, ouvrez L’Œil !

Couverture
« Nationale »

L’ART DES VACANCES  
EST DANS L’ŒIL JARDINS,

CHÂTEAUX,
VILLAS…
PAS DE 

VACANCES 
POUR LE 

PATRIMOINE !
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Spécial Sud

Pleins feux 
sur Monet
MONACO

Germaine Richier, 
Neo Rauch, 
Ana Mendieta...

MONTPELLIER

CROSS CÉLÈBRE
LES COULEURS

SAINT-TROPEZ

LES MERVEILLES 
DE LA COLLECTION 

DE VITO

AIX-EN-PROVENCE

Spécial SudSpécial Sud
+50 expos
à voir 
cet été 
dans le midi
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L’Œil offre à ses lecteurs un vrai guide pratique, région par région, pour visiter les expositions 
de l’été en France et ailleurs. Art contemporain, art ancien, art moderne ou photo, plus 
de 125 expos chroniquées – et plein d’autres idées dans les pages calendrier – pour ne rien 
manquer du meilleur de l’art cet été ! (Page 78)

GUIDE
LES PLUS BELLES EXPOSITIONS DE L’ÉTÉ
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Edmond Cross, 
Dormeuse nue dans 
la clairière, 1907, 
huile sur toile, legs 
Pierre Collard, 
1995, Musée de 
Grenoble. © Ville de 
Grenoble/J.L. Lacroix.

Les +
belles 
expos 
de l’été 

Région 
par région

À l’image de cette 
œuvre de H.E Cross 

présentée au Musée 
de l’Annonciade à 

St-Tropez, les 
expositions de cet 

été sont un festival 
de lumières et de 

couleurs.
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Si l’artiste fut le peintre des tempêtes et des brumes, ses séjours sur le littoral méditerranéen 
eurent un impact décisif sur son œuvre. C’est ce qu’une passionnante et audacieuse exposition 
dévoile au Grimaldi Forum Monaco. Un voyage en pleine lumière. (Page 66)

RÉCIT  
COMMENT MONET A DÉCOUVERT LE SUDMonaco

« Monet  
en pleine lumière » 

8 juillet >  
3 septembre 23

    

EXPO
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RÉCIT

uelle mouche a 
donc piqué Claude 
Monet ? « Je vous 
demande de ne 
parler de ce voyage 
à personne » : tels 
sont les mots que 

le peintre, âgé de 43 ans, adresse à son 
marchand, Paul Durand-Ruel, le 12 jan-
vier 1884. Cet amoureux des brumes et 
des effets atmosphériques des côtes nor-
mandes ou des paysages de la région pari-
sienne a décidé de partir peindre dans 
le sud de la France. Mais ne voudrait-il 
pas tout de même partager cette épopée 
avec son ami Pierre-Auguste Renoir, 
celui-là même qui lui a fait découvrir la 
végétation luxuriante et la lumière « au 
ton rose extraordinaire » de la Riviera 
franco-italienne, le mois précédent ? 
En aucun cas. Monet insiste : ce voyage, 
il tient à le « faire seul » : « Autant il m’a 
été agréable de faire le voyage en touriste 
avec Renoir, autant il me serait gênant de 
le faire à deux pour travailler. J’ai toujours 
mieux travaillé dans la solitude et d’après 
mes seules impressions. Donc gardez le 
secret jusqu’à nouvel ordre. Renoir, me 
sachant sur le point de partir, serait sans 
doute désireux de venir avec moi et ce 
nous serait tout aussi funeste à l’un qu’à 
l’autre. » De fait, les séjours de Monet sur 
le littoral méditerranéen, en 1884 puis 
en 1888, marqueront un tournant dans 

Si l’artiste fut le peintre des tempêtes et des brumes, 
ses séjours sur le littoral méditerranéen eurent 

un impact décisif sur son œuvre. C’est ce que nous 
invite à découvrir une passionnante et audacieuse 

exposition du Grimaldi Forum de Monaco. 

UN VOYAGE EN PLEINE LUMIÈRE

Monet 
dans le Sud

PAR MARIE ZAWISZA

1

1_Nadar, Portrait de 
Claude Monet, 1899. 
Le peintre séjourne 

trois mois dans le 
Sud en 1884, durant 

lesquels il produit 
46 toiles. © Dsmurat. 
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sa carrière. C’est ce que souligne l’expo-
sition « Monet en pleine lumière », au 
Grimaldi Forum de Monaco, qui célèbre 
ainsi le 140e anniversaire de la première 
escale du peintre en pays monégasque 
(voir encadré). Et si nous en profitions pour 
nous glisser dans les pas de Monet pour 
comprendre ce qu’il a cherché, et trouvé, 
dans la lumière du Sud ?

L’ARTISTE DOIT SUBVENIR SEUL 
AUX BESOINS DE SA FAMILLE
Quelques mois avant d’entreprendre 
ce voyage, Claude Monet s’est installé à 
Giverny. Sa demeure n’est pas encore le 
paradis paysager que le peintre compo-
sera dans les décennies suivantes : elle 
est une « maison de paysan » entourée 
d’un « pauvre verger », dénichée par ce 
veuf pour y loger sa famille : ses deux 
fils, celle qui n’est pas encore sa femme, 
Alice Hoschedé, et les six enfants de cette 
dernière. Alice est encore mariée à Ernest 
Hoschedé. Ce négociant en tissus, grand 
collectionneur, est mécène des impres-
sionnistes, en particulier de Monet, qu’il 
avait chargé de peindre des panneaux 
pour le salon son château, à Montgeron. 
Lorsqu’il s’est retrouvé ruiné, en 1877, sa 
famille et celle de Monet se sont installés 
dans une maison commune, à Vétheuil, 
en région parisienne, dans le Vexin. 
Depuis la mort de Camille, la femme de 
Monet en 1879, et le départ d’Ernest, l’ar-

tiste vit avec Alice et leurs huit enfants. 
L’argent manque cruellement, et le 
peintre doit subvenir seul aux besoins 
de cette famille nombreuse recomposée, 
qu’on regarde d’un mauvais œil. 
Son marchand, Paul Durand-Ruel, qui 
le soutient financièrement, l’encourage à 
plus de variété dans ses sujets. « Cette pro-
duction de nouveautés est un élément clé 
de la stratégie commerciale pressentie 
par Durand-Ruel », explique Marianne 
Matthieu, historienne de l’art spécialiste 
de Monet et commissaire de l’exposition. 
Aussi, l’invitation de Renoir en décembre 
1883 à découvrir en sa compagnie la côte 
méditerranéenne, tombe-t-elle à pic. 
Les deux amis parcourent ensemble la 
Riviera, de Gênes à Marseille, peignent 
quelques toiles. Dès son retour à Paris, 
Monet fait part à son marchand de son 
désir de repartir, seul, non pas pour un 
séjour touristique, mais avec ses pin-
ceaux et son chevalet, pour « rapporter 
toute une série de choses neuves », écrit-

il. Paul Durand-Ruel accepte de financer 
son voyage. « Celui qui aimait peindre 
chevalet contre chevalet, avec Renoir 
comme avec Sisley, met ainsi un terme 
définitif à la peinture de compagnon-
nage », observe Marianne Matthieu. 
« À partir de cette date, son évolution se 
distingue singulièrement de celle de ses 
congénères », remarque-t-elle. 

IL PENSE Y SÉJOURNER TROIS 
SEMAINES, IL RESTERA TROIS MOIS
En janvier 1884 Monet choisit de s’instal-
ler à Bordighera, un village de la Ligurie 
italienne, qu’il avait entrevu avec Renoir. 
Il préfère son calme à la beauté frénétique 
de Monaco : « Monte-Carlo est toujours 
un des plus beaux endroits, mais il y a 
bien du monde », confie-t-il dans une 
de ses lettres. Il pense alors séjourner à 
Bordighera trois semaines : il y restera 
trois mois. Le peintre s’installe dans une 
pension modeste, la Pension des Anglais. 
Dans ses lettres, il ne cesse de rassurer 
Alice, jalouse et inquiète qu’il y ren-
contre de « jeunes miss ». Les premiers 
jours sont difficiles. Les palmiers qu’il 
entend peindre ne cessent d’être agités 
par le vent. Comment les saisir ? « Ces 
palmiers me font damner », se plaint-il 
à Alice. « Les difficultés auxquelles est 
confronté Monet nous permettent de 
comprendre ce qu’il recherche. Ce n’est 
pas le pittoresque. Il n’est pas question 

2

3

2_ Claude Monet, 
Villas à Bordighera, 
1884, huile sur toile, 
61 x 74 cm. © Hasso 
Plattner Collection. 
 
3_ Au premier plan, 
le jardin Moreno du 
village de Bordighera 
en Ligurie. © Centro 
Culturale Pompeo Mariani. 
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PHOTO
DES FESTIVALS 
À NE PAS RATER
ARLES [P. 52], L’ÉPEAU [P. 56], 
LE GUILVINNEC [P. 56], SEDAN [P. 56], 
KERGUÉHENNEC [P. 57], 
HOULGATE [P. 57],  LA GACILLY [P. 57], 
LECTOURE [P. 58], 
BLOIS [P. 58], VICHY [P. 58]

 36 
PATRIMOINE
40 SITES INSOLITES 
À DÉCOUVRIR
EN ÎLE-DE-FRANCE [P. 36]
DANS LE NORD-OUEST [P. 40]
DANS LE  NORD-EST [P. 42]
DANS LE  SUD-EST [P. 44]
DANS LE  SUD-OUEST [P. 49]

Perché à 2 877 m 
d’altitude, l’observatoire 

du pic du Midi offre un 
panorama grandiose. Peu 

de visiteurs savent que 
c’est à l’architecte 
toulousain Pierre 

Debeaux que l’on doit cet 
étonnant bâtiment. C’est 
l’un 40 sites insolites de 

notre patrimoine à 
découvrir dans notre 

dossier.© Florent Gay. 
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Architecture étonnante, lieu de culte inattendu, château improbable ou œuvre d’art perdue 
dans la nature, notre patrimoine réserve de jolies surprises. Beaucoup de ces lieux sont classés 
mais, pourtant, la plupart sont méconnus. Région par région, la rédaction du magazine L’Œil 
propose sa sélection. (Page 34)

PATRIMOINE
40 SITES INSOLITES PARTOUT EN FRANCE

D’Arles à Lectoure en passant 
par Sedan ou Le Guilvinec, 
comme tous les étés l’offre 
est pléthorique. Voici ceux 
qu’il ne faut pas rater.

Du 3 juillet au 24 septembre, Les Rencontres 
d’Arles de la photographie proposent près 
de 30 rendez-vous, avec trois thématiques majeures.

Du cinéma, du documentaire,  
et des images d’archives

as moins d’une trentaine d’ex-
positions sont au programme 
cet été avec, cette année, 
quatre têtes d’affiche : Gregory 

Crewdson, Wim Wenders, Agnès Varda 
et Saul Leiter (voir ci-contre).
Le premier, le photographe américain 
Gregory Crewdson (né en 1962), n’avait 
jamais exposé à Arles. Et c’est aussi la 
première fois qu’est montrée en France, 
dans sa totalité, la trilogie qu’il a créée 
entre 2012 et 2022 sur une petite ville du 
Massachusetts marquée par la désindus-
trialisation. Réalisées avec les moyens 
techniques et humains du cinéma, les 
trois séries développent des saynètes 
métaphoriques sur des fractures intimes 
ou sociétales. Une grande mélancolie se 
dégage de ces tableaux photographiques 
montrant la fragilité des êtres et des 
lieux. S’il en utilise les moyens tech-
niques, Crewdson n’est pas encore passé 
au cinéma, à la différence d’Agnès Varda 
(1928-2019) qui a été photographe avant 
d’être cinéaste. Le focus sur ses photos de 
Sète le rappelle. La ville, où s’était réfu-
giée sa famille au cours de la Seconde 

Guerre mondiale, est devenue sa ville 
d’adoption et ces images ont participé, 
en 1954, à la conception de son premier 
film, La Pointe courte, une chronique sur 
les questionnements d’un couple en 
crise et ceux de familles de ce quartier 
de pêcheurs face aux difficultés de la vie 
quotidienne. Chez Wim Wenders (né 
en 1945), cinéma et photographie entre-
tiennent des relations tout aussi étroites. 
Sa pratique du Polaroid au fil des ren-
contres, des voyages ou bien de repérages 
pour un film ou un tournage s’apparente 
à un journal intime. Pour sa première 
exposition à Arles, le cinéaste allemand 
a choisi de présenter les clichés du tour-
nage de L’Ami américain, sorti en 1977, 
avec Bruno Ganz et Dennis Hopper. 

 UNE ATTENTION PARTICULIERE 
A LA COULEUR
L’intime irrigue tout autant l’univers 
de l’Américain Saul Leiter (1923-2013), 
pionnier de la photographie couleur. S’il 
appartient à une autre génération et à 
une autre époque, on trouve chez lui la 

Exposition de Babette Mangolte lors de l’édition 
2022 des Rencontres d’Arles. © Alessandro Mosalini. 

_Arles (13)
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Les festivals 
photo à ne pas 
manquer PAR CHRISTINE COSTE

i les festivals photos fleurissent en 
France dès le printemps, Les Ren-
contres d’Arles demeurent le grand 
rendez-vous international des profes-
sionnels et des amateurs de photo, au 
même titre que le Festival de Cannes 
pour le cinéma ou le Festival d’Avi-
gnon pour le théâtre. Elles n’ont pas 
d’équivalent dans le monde. Depuis la 
création de ce festival en 1970, beau-
coup d’autres se sont épanouis en 
France, avec chacun leurs spécificités. 

Indissociables des villes où ils ont pris racine, ils sont autant de 
rendez-vous synonymes de découvertes d’auteurs, de travaux 
inédits ou méconnus et de relectures d’œuvres. Les repères 
qu’ils construisent sont précieux dans un monde saturé 
d’images. Les rencontres qu’ils créent interpellent notre per-
ception et suscitent parfois des émotions marquantes. D’Arles 
à Lectoure, en passant par Sedan ou Le Guilvinec, voici dix fes-
tivals qui, par le contenu de leur programmation, instruisent 
notre regard, l’interpellent et nous ouvrent à d’autres univers 
et à d’autres manières de voir et de penser. 
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Du cinéma, du documentaire,  
et des images d’archives

même sensibilité aux êtres et à la ville. 
Ses photographies, dessins et peintures, 
ici réunis,  le démontrent. Le regard qu’il 
porte sur la beauté des rues de New York 
se nourrit autant de sa passion pour 
l’art japonais que de son goût pour les 
impressionnistes et les postimpression-
nistes français. 
Cette approche des êtres, des situations de 
l’ordinaire et ce traitement si particulier 
de la couleur et de l’instant, on le retrouve 
également chez Dolorès Marat (née en 
1944). Cette coloriste atypique et déli-
cate conçoit des instantanés et des tirages 
Fresson (du nom d’un procédé pigmen-
taire, inventé au XIXe siècle par la famille 
du même nom, qui donne à la photo 
une texture très particulière, au rendu 
très sensuel). Cette monographie répare 
le manque de visibilité donné jusqu’à 
présent à ce travail de toute beauté. 
Autre élément marquant, les femmes 
photographes, toutes générations 
confondues, sont particulièrement 
nombreuses cette année. La plupart sont 
largement méconnues en France. L’expo-
sition Søsterskap révèle ainsi 18 autrices 

de générations différentes, issues de la 
scène nordique et regroupées pour le 
regard qu’elles posent sur l’émancipation 
des femmes de leur pays respectif. Parmi 
elles, la jeune photographe finlandaise 
Emma Sarpaniemi signe l’affiche offi-
cielle du festival, avec un autoportrait à 
la manière de Cindy Sherman. De son 
côté, la relecture des créations de Nicole 
Gravier, une photographe née à Arles 
en 1949, met en lumière les détourne-
ments ironiques sur la condition fémi-
nine qu’elle réalisa dans les années 1970-
1980. Changement de ton et de formes 
avec les fables visuelles et les autopor-
traits en noir et blanc de la Polonaise 
Zofia Kulik, autre féministe de la même 
génération que Nicole Gravier. Ici, la cri-
tique puise sa source dans la résistance 
que l’artiste a menée très jeune contre 
le régime communiste, puis contre tout 
régime totalitaire. 

DU DOCUMENTAIRE SOUS 
TOUTES SES FORMES
L’approche territoriale est un autre axe 
fort de la programmation cette année. 

Rosangela Renno, Sans titre (Christ), série « Noces, 
médias mixtes », 2017. © Gabriela Carrera. 

QUATRE TÊTES 
D’AFFICHE DE 
L’ÉDITION 2023
GREGORY CREWDSON (1962). Il incarne 
la génération de la « photographie 
mise en scène » (staged photography). 
Comme Jeff Wall, une de ses références 
avec Edward Hopper, il conçoit ses 

images dans les mêmes conditions 
qu’un réalisateur de film. Ses 
grands tableaux photographiques 
immergent dans des scènes 
du quotidien américain à l’inquié-

tante étrangeté. 

SAUL LEITER (1923-2013). Il se considé-
rait autant peintre que photographe. Dès 
son adolescence à Pittsburgh, il fut séduit 
par les deux arts, avant de s’installer, 
en 1946, à New York. Dès 1948, il emploie 
la pellicule couleur comme un médium ar-
tistique à part entière. Sa reconnaissance 

tardive l’a propulsé comme l’un des 
photographes emblématiques 
du milieu du XXe siècle. Images 
de mode ou photographies de rue 
déclinent son approche délicate 

entre abstraction et figuration.

AGNÈS VARDA (1928-2019). Photo-
graphe à ses débuts, en particulier artiste 
attitrée du festival d’Avignon, la réalisatrice 
de La Pointe courte (1955) a été l’une des 
pionnières de la Nouvelle Vague. Cléo 
de 5 à 7 (1962) puis Le Bonheur (1965) lui va-
lurent la consécration avec Sans toit ni loi 

(1985), Lion d’or à Venise. À 70 ans, 
elle est devenue plasticienne, 
et ses créations font l’objet d’ex-
positions à la Biennale de Venise, 
à la Fondation Cartier et au Centre 

Pompidou, entre autres.

WIM WENDERS (1945). Le réalisateur 
est célèbre pour ses films Alice dans 
les villes, L’Ami américain, Paris, Texas 
(Palme d’or à Cannes en 1984) et Les 
Ailes du désir (1987), mais aussi pour ses 
documentaires : Buena Vista Social Club 
(1998) ou Pina (2011),. Cette année, il était 

de retour à Cannes avec Perfect Days 
et Le Bruit du temps, Anselm Kiefer, 
documentaire sur le plasticien 
allemand. Ses photographies 
tout aussi reconnues font l’objet 

de nombreuses expositions et  livres .

53ÉTÉ 2023

LES FESTIVALS DE L’ÉTÉ
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D’Arles à Lectoure, en passant par Sedan ou Le Guilvinec, comme tous les étés, l’offre est 
pléthorique. La rédaction de L’Œil a repéré pour ses lecteurs les festivals de photographie qu’il 
ne faut absolument pas rater. (Page 52)

PHOTOGRAPHIE
ZOOM SUR LES FESTIVALS PHOTO À NE PAS MANQUER

22 #766

EN MOUVEMENT
ENTRETIEN

ous êtes à la fois artiste et chercheur. 
Comment définiriez-vous votre 
travail ?L’art est pour moi une question 
d’enfance : je n’ai pas prononcé un mot 
avant l’âge de 5 ans et communiquais 
avec des dessins. En 1985, à l’âge de 
14 ans, je me suis rendu seul au Centre 

Pompidou pour voir l’exposition « Les immatériaux », 
dont les commissaires étaient Chaput et Lyotard. J’y ai 
découvert des œuvres créées avec des ordinateurs, ce qui 
était très rare à l’époque. J’en suis sorti en me disant : « Je 
veux faire ça ! » « Ça », c’était la volonté de comprendre mon 
époque en la sortant du déferlement de l’actualité. J’ai le 
sentiment que l’art me permet d’approcher la question de 
la technique dont est tissée l’infrastructure du monde. 

Parmi les techniques que vous expérimentez, il 
y a l’intelligence artificielle (IA). Depuis quand 
l’abordez-vous ? J’ai commencé à m’intéresser à l’IA en 
2009, grâce au projet CAPTURE, initié avec le compositeur 
Olivier Alary. Nous sommes partis du constat que le 
téléchargement illégal annonçait la disparition des 
industries culturelles comme le cinéma ou la musique. 
Nous avons répondu de manière ironique, en inventant 
un groupe de rock si productif que si l’on en téléchargeait 
un morceau, cinquante autres se généraient. 
En 2012, j’ai commencé à travailler sur des machines à 
produire des rêves. J’ai récupéré auprès de deux psychologues 
de l’université de Santa Clara la base de données Dreambank, 
qui agrège la retranscription écrite de 20 000 rêves. J’en 
ai nourri un logiciel pour lui apprendre à générer de 
nouveaux rêves. Dans la première version du projet, la 

machine allait chercher sur Internet des images en fonction 
des mots et créait automatiquement une fiction. Mon 
intuition était que le monde vertigineux du web et des 
datacenters où nous accumulons notre mémoire est un 
rêve emboîté dans un rêve, et que les machines sont en 
train de rêver l’espèce humaine juste avant sa disparition.
À partir de ce moment, j’ai mis l’IA au cœur de ma pratique, 
parce qu’elle construit notre monde. À l’époque, peu 
de gens s’y intéressaient, alors que depuis un an, on est 
dans l’excès de discours délirants et inconsistants. 

Pouvez-vous expliquer ce qu’est un réseau récursif 
de neurones ? C’est la technique qui est à l’œuvre dans 
l’IA. Son histoire prolonge le désir très ancien des humains 
de reproduire avec des machines les facultés humaines, telles 
que le raisonnement et le calcul, par exemple avec le boulier 
chinois ou les machines à calculer. Dès les années 1950, deux 
projets de machines « intelligentes » voient le jour. Le premier 
consiste à traduire le raisonnement humain dans un langage 
formel (le code informatique). Il a donné naissance aux 
systèmes experts – à ce jour un échec. Le second écarte 
la question de la modélisation de l’intelligence, pour 
ne considérer que ses effets :  
il s’agit de simuler l’intelligence, même si la machine n’est pas 
intelligente. En 1958, Frank Rosenblatt crée le Perceptron, 
la première machine à lire, en produisant un modèle 
statistique des lettres et en reproduisant le fonctionnement 
supposé du cerveau. Les neurones, des éléments simples, 
s’influent les uns les autres. Il est fascinant de constater 
que la manière dont nous imaginons notre cerveau a été 
contemporaine de l’apparition des premiers ordinateurs, 
et que ces deux approches se sont durablement influencées. 

Artiste invité d’ « Un été au Havre », Grégory Chatonsky y expose 
un corpus d’images générées grâce à l’intelligence artificielle. 
L’occasion de le questionner sur cette technologie et sur les 
liens qu’il noue depuis plus de dix ans entre création et IA. 
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_Grégory Chatonsky
 L’intelligence artificielle 
est une nouvelle façon de naviguer 
dans la culture humaine

1_Grégory 
Chatonsky, His Story, 

2022, portrait de 
l’artiste modifié par 

une intelligence 
artificielle pour 
le rajeunir et le 

transporter à une 
époque différente. 

© Grégory Chatonsky. 

2_Grégory 
Chatonsky, 

La ville qui n’existait 
pas : l’architecture 

des possibles 1945-
1970, 2023, carte 

postale unique. 
© Grégory Chatonsky.

3_Grégory 
Chatonsky, La ville 

qui n’existait pas : les 
espaces latents 1895-

1944, 2023, fresque 
mise en place sur 

un immeuble situé 
au 104, avenue 
du 16ème Port. 

© Grégory Chatonsky.
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Invité d’ « Un été au Havre », Grégory Chatonsky y expose un corpus d’images générées grâce 
à l’intelligence artificielle. Le magazine d’art L’Œil a questionné l’artiste sur cette technologie 
et sur les liens qu’il noue depuis plus de 10 ans entre création et IA. Pour lui, « l’intelligence 
artificielle est une nouvelle façon de naviguer dans la culture humaine ». (Page 22)
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